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L’orgue Richard est un instrument d’exception, nous offrant tour à tour des contrastes, des écueils et des « étrangetés » qui peuvent rebuter et heurter nos oreilles contemporaines. Ce qui paraissait étrange à prime abord, arrive peu à peu à nous séduire et à nous révéler une façon bien typique de « musicaliser » ces œuvres baroques pour orgue. L’accord de l’orgue (son tempérament) nous amène à constater que la musique de cette époque devait sonner très différemment de celle d’aujourd’hui. Ces musiques d’époques anciennes et de leurs sonorités bien particulières, nous forcent d’admettre qu’une autre poésie musicale s’y révélait, bien vivante et bien sensible aux goûts de ces temps anciens.   Les mélodies y chantent bien différemment et les harmonies parfois s’entrechoquent étrangement.   
Interpréter de la musique écrite il y a 300 ans représente une première démarche pour redécouvrir des chef-d’œuvres souvent oubliés.  Mais l’entendre en plus, comme les gens de l’époque l’appréciaient et l’aimaient, n’est-ce pas là l’occasion de vivre une authentique et vibrante aventure musicale…    (Robert Patrick Girard organiste – octobre 2011)

L’ORGUE – en résumé
L’ORGUE RICHARD 1753 reconstruit par le facteur JUGET-SINCLAIR en 2008 - 
10 jeux :  Bourdon 8, montre 4, flûte à cheminée 4, doublette 2, Nazard 2 2/3, Tierce 1 3/5,  Cromorne et trompette : tous répartis en 2 parties   gauche (DO grave au DO3 / DO# au MI5)  

Sauf :

Fourniture III et Cymbale III fonctionnant sur l’étendue du clavier de 52 notes (sans DO# grave)
La pédale est en tirasse et comprend 25 notes. Comme le clavier, le pédalier n’a pas de DO# grave et semble tout à fait minuscule par rapport à un pédalier moderne. Il est très délicat à jouer et on ne peut le toucher qu’avec la pointe du pied. 
Le diapason : 392Hz  - 1 ton plus bas.

Le TEMPÉRAMENT : mésotonique à 8 tierces pures.

L’alimentation en vent est fait par deux grands soufflets cunéiformes (manuel ou électrique)

La mécanique suspendue des claviers est fort agréable à jouer.

* Interventions après les extraits du Livre d’Orgue de Montréal et de la Cathédrale anglicane.

En pensant à la présentation de ce petit récital, visant particulièrement à mettre en valeur cet instrument unique, il m’est apparu amusant d’essayer de situer la composition, la sonorité dans un contexte humain, associé à ce qui a pu influencer, consciemment ou inconsciemment ces « créateurs de son ou de sonorité » qui nous ont devancés de 300 ans.
Même si nous vivons à une époque fort différente, il n’en reste pas moins que les vrais sentiments humains se ressemblent encore. C’est en jouant certains récits que l’idée m’est venue. Les jeux d’orgue représentent aussi des voix humaines, c’est-à-dire des qualités de sons que l’on pourrait certainement associer à des comportements ou attitudes humaines. Il y a de ces voix : douces, semi-douce, rauque, enrhumée, feutrée, teintée d’aigue ou de graves, des voix présentes, d’autres parfois trop présentes, trop claironnantes, d’autres qui nous charment ou que l’on a peine à entendre…Ces qualités sonores, vocales se retrouvent aussi dans un orgue, surtout comme celui-ci. Écoutez l’orgue et imaginez que chaque jeux représente des personnes ou des personnages. Les anciens facteurs d’orgue y ont certes été influencés. 

Prenons un premier type de personnage que l’on entend dans les récits. Il y a de ces personnages dans la vie, humbles, au service des gens, profondément serviables, certains mêmes par leur simplicité et leur intention préférant rester dans l’ombre et laisser la place à ceux qui aiment parler, qui ont la langue bien pendue. Certains parlent beaucoup mais gardent une certaine retenue. D’autres au contraire aime parler haut et fort et exprimer clairement leurs idées ou leurs intentions, parfois fort vaniteuses.

Écoutez le début du Récit de cromorne de Couperin. On peut imaginer une mère (ou un ami) qui est prête à écouter son fils raconter son récit (histoire). Déjà dans l’introduction, l’esprit du récit est donné modestement (par la mère) …et même on y retrouve les éléments de joies (croches pointées doubles écrites précisément à certains moments du récit par Couperin – une forme d’excitation ou d’exaltation de l’émotion) que l’on retrouve aussi au beau milieu du récit mais davantage développé. On sent bien les deux personnages : le récitant (que j’ai appelé le fils) raconte fièrement son récit (au cromorne)   haut et fort bien sûr tandis que l’accompagnement (la mère) en retrait l’écoute, le soutien… et même s’établit entre eux, dans la dernière partie,  un petit dialogue… comme si elle acquiesçait à toute son histoire! 

Un autre exemple de récit : le récit de nazard de Clérembault également au programme.
L’on connait bien ce fameux jeux de nazard à la sonorité bien particulière, rauque, creuse, plus intimiste que le cromorne… Ce Récit célèbre  de Clérembault est certes l’une des plus belles pages baroques (quasi romantique par ces accents, ces appogiatures insistantes). Clérembaut nous propose un joyeux récit,  légèrement dansant par son rythme ternaire, un brin nostalgique, peut-être dû à la tonalité mineure. Voilà un récit qui  reste intense,   où l’ornementation est fort insistante, comme une plainte sans cesse répétée. Cela dépasse le cadre habituel de l’ornementation. Il y a dans ce récit des émotions intenses. Et là son fidèle accompagnateur reste tout au long du récit, un humble serviteur,  préparant à chaque fois la musique à venir et la soutenant sans plus.

Un genre tout à fait particulier à l’orgue : le Noël

Les Noëls à l’orgue : voilà un élément de réjouissance pour le peuple et aussi… pour l’organiste!
En entendant les deux Noëls inscrits au programme d’aujourd’hui, vous constaterez que ces variations musicales sont des occasions de réjouissances pour le grand public.  Comme le premier noël au programme : « Où s’en vont ces gais bergers », le peuple connait bien cette mélodie. On la chante, on la danse peut-être à l’occasion… si bien que  de l’entendre à l’église, préparent les esprits et les cœurs aux  grandes réjouissances   du temps des fêtes. Dépendamment du choix des jeux    utilisés, de la qualité et de l’esprit des compositions et aussi de l’interprétation de l’organiste, les sensibilités humaines sont fortement mises à contribution. 

*intervenir juste avant

Le dernier Noël : À MINUIT FUT FAIT UN RÉVEIL -  voilà un exemple que les facteurs (et les compositeurs) de l’époque ont dû penser juste et nécessaire pour réveiller et exacerber toute une communauté. La musique devient quasi grotesque, folle, envahissante.  Subtilité, finesse musicale sont   abandonnées pour laisser place à une rude musique. On sent le besoin de crier haut et fort sa joie et de fêter d’une façon étourdissante.   Comme les spectacles rock d’aujourd’hui, on veut beaucoup d’agitation, beaucoup de son, s’étourdir dans un tourbillon sonore intense. Je crois que le noël À MINUIT FUT FAIT UN RÉVEIL, représente dans une certaine mesure, les mêmes intentions de s’agiter, de s’étourdir et d’impressionner grandement par des sonorités même grossières, par des batteries puissantes et très répétitives.  Musique ancienne… ou musique actuelle?

Présentation faite par Robert Patrick Girard le 8 juin 2012 au Musée de l’Amérique française.

